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Le Congrès Départemental de TU. S. R.
ENCORE UNE ASSIGNATION

LE « PETIT LAPIN » CALOTTE PAR MICHEL

LEDIN et AUGE
à genoux devant AUDIFFRED, leur maître

LEDIN et AUGE, — De grâce, M. Audirïred, abandonnés enfin par ceux que nous avons trahis
et qui, bêtement, avaient confiance en nous, nous n'avons plus que recours à vous et à vos amis;
vous êtes notre dernière ressource.

AUDIFFRED. — Que vous le vouliez ou que vous ne le vouliez pas, en effet, c'est bien la
même République, la République bourgeoise, que nous défendons, vous et moi!

Vous me traitiez de réactionnaire récemment encore, comme en 1870 l'on me traitait de
révolutionnaire...

Et vous venez à moi aujourd'hui!...
C'est naturel... Enfin, nous serons plus forts pour combattre les vrais socialistes révolution-

naires, pour empêcher l'avancement de la vraie République sociale, égalitaire, sans DIEUX,
ni maîtres. N. D. L. R.

Dans le prochain numéro, MICHEL et le PETIT LAPIN

Le1 " Peuple " est COMPOSÉ et
TIRE par des Ouvriers syndiqués,

La Leçon d'une Histoire
Il est impossible, pour le moment,

de prévoir, dans leurs détails, les
conséquences du triomphe socialiste
en Allemagne. Il est difficile d'en me-
surer avec une exactitude absolue
tous les éléments. Constatons que la
victoire socialiste est complète, écla-
tant, incontestable et Incontestée.
Tous le monde est d'accord là-dessus.
Tous les partis bourgeois sans excep-
tion sont attérés. Ils ont perdu toute
confiance dans l'avenir. La réaction
est affolée. Elle a perdu complètement
la tête. Elle réclame à cor et à cri un
bon coup d'Etat pour se débarrasser
des socialistes sans autre forme de
procès. L'Empereur lui-même pour-

tant, auquel s'adresse cette aimable et
intelligente sollicitation, n'a pas l'air
de se presser. Il en est encore à mé-
diter l'échec personnel essuyé par lui
dans la lutte avec les « sans-patrie »,
les « misérables », les « hommes dé-
clarés indignes de porter le nom d'Al-
lemand », en un mot avec ceux qu'il
avaitcombattusavec fureur, outragés,
calomniés, excommuniés. C'est dans
la citadelle de Krupp même, pour
lequel il a pris fait et cause, c'est à
Essen que le nombre de voix socia-
listes a quintuplé. C'est une réponse
directe des ouvriers au discours im-
périal plein d'injures à l'adresse des
socialistes et prononcé à la veille des
élections.

Les prolétaires allemands ont relevé
le gant et ont infligé un châtiment
mérité à l'arrogance du Kaiser irres-
ponsable.

La victoire de nos camarades alle-
mands est instructive au plus haut

degré. Et cela au point de vue de la
tactique socialiste. Les socialistes alle-
mands vivent dans un pays mi- capi-
taliste, mi- féodal. Le régime parle-
mentaire se trouve encore, à propre-
ment parler, à l'état d'embryon. Le
Landtag, dont l'élection est réglée,
selon un mot de Bismark lui-même,
par « le plus misérable des systèmes
électoraux », gouverne en souverain à
côté du Reichstag, issu du suffrage
universel faussé, lui aussi, par un
scandaleux partage de circonscrip-
tions. Le Conseil fédéral peut annuler
les décisions du Parlement. Le minis-
tère est indépendant du Reichstag.
L'empereur intervient directement
dans la direction des affaires publi-
ques. Le crime de lèse-majesté fait de
nombreuses victimes. Une menace de
loi d'exception est toujours suspen-
due sur la tête des partis avancés.

Pour faire face à la réaction féodale
et absolutiste le parti socialiste avait

à choisir entre deux méthodes : s'al-
lier avec les partis démocratiques,
faire bloc avec eux pour détruire la
reaction envahissante, ou combattre
seul en partie de classe contre le
Bloc Bourgeois en sauvegardant tou-
jours son caractère, sa physionomie,
sa doctrine propre. La tentation était
grande, l'enjeu considérable. A la ri-
gueur on aurait compris et peut-être
excusé une alliance momentanée,
dans un pays monarchique, avec la
démocratie bourgeoise dirigée unique-
ment contre la réaction féodale et
l'arbitraire impérial.

Le Parti socialiste a préféré rester
lui-même, parti indépendant de la
démocratie bourgeoise, parti de la
classe prolétarienne.

On peut critiquer telle ou telle atti-
tude de la Social-Démocratie sur des
questions déterminées, blâmer telle
ou telle parole d'un de ses chefs, mais
tout le monde est obligé de recon-
naître que, depuis Lassalle, qui a
coupé net avec les libéraux-progres-
sistes, se refusant à faire de la classe
ouvrière le porte-queue de la démo-
cratie bourgeoise, jusqu'aux dernières
élections, le parti socialiste s'est tou-
jours dressé fièrement contre tous les
partis bourgeois.

Et cette tactique d indépendance so-
cialiste a porté ses admirables fruits.

Les trois millions de voix en sont
la meilleure preuve. Les partis bour-
geois sont en train de s'effondrer. Le
socialisme n'a pas eu à se compro-
mettre, à se déshonorer dans les com-
binaisons parlementaires ou même
gouvernementales plus ou moins lou-
ches, toujours dangereuses. Le parti
a pu développer d'une façon méthodi-
que et continue la conscience prolé-
tarienne. Dans aucun pays, le socia-
lisme n'est si bien outillé pour la pro-
pagande socialiste. Le parti répand
des brochures par millions. II y a une
centaine de journaux. Nous ne pou-
vons ici tout énumérer. Il a su garder
son unité, développer et perfection-
ner son programme. Il a pu réduire à
l'impuissance matérielle les Voll-
mar, les Bernstein, qui ont été obligés
à se soumettre au moins formelle-
ment aux décisions des congrès ouver-
tement et résolument hostiles à leur
tactique.

A présent, tous ceux qui veulent
sincèrement même le progrès démo-
cratique sont forcés, volens nolens, de
suivre les socialistes. Ce ne sont pas
les socialistes qui se mettent sous les
plis de la bannière du bloc bourgeois,
qu'une alliance prématurée avec les
socialistes ne peut que consolider.
Ce sont les démocrates, ne pouvant
plus s'abriter dans les ruines de leur
parti, qui viennent au socialisme pro-
létarien, fort, honnête etindépendant.
Ils viennent au moment qu'ils ne
sont plus à craindre. Le socialisme
teul aura le bénéfice de la victoire
remportée sur la réaction économi-
que et politique.

Avec l'honneur, la tactique de l'in-
dépendance socialiste a sauvé son in-
térêt le plus immédiat. Elle mène au
succès, à la victoire définitive. Le
confusionnisme, la collaboration des
classes est non seulement une tra-
hison, c'est tout simplement une sot-
tise. Les progrès du parti socialiste
allemand le prouvent d'une façon la
plus décisive.

Et ce n'est pas au moment où la
tactique de l'indépendance socialiste
et de la lutte de classe se voit cou-
ronner du triomphe, que nos cama-

rades allemands commettront la folie
de changer de méthode. Les confu-
sionnistes de tous les pays qui, en ce
moment, offrent leur marchandise
avariée en la recommandant aux
vainqueurs, seront déchus de leur
espoir. Après un Austerlitz, on ne
s'inflige pas volontairement un Wa-
terloo.

Charles RAPPOPORT.

Bataille

14 Juillet...
Le chômage s'accentue de plus en

plus...
Innombrables sont les pauvres gueux

qui demandent aujourd'hui du pain,
n'ayant pas de travail.

Néanmoins, le Parlement a voté six
cent mille francs à M. Loubet pour lui
permettre d'aller à Londres agenouiller
la République bourgeoise aux pieds
d'Edouard VII.

C'est dans l'ordre.
Mais ce qu'il est bon de se -appeler,

en passant, c'est que Jaurès, Millerand,
Violette, Charpentier et quantité d'autres
pseudo-socialistes et faux défenseurs des
travailleurs — aujourd'hui si nombreux
sans pain ! — ont voté d'un cœur léger
ces 600.000 francs!...

Et le 14 JUILLET, avec les fonds des
contribuables, l'on illuminera partout en
l'honneur de l'Emancipation des Bour-
geois!

Il y aura quelques bals municipaux
sur les places des faubourgs !...

Mais c'est surtout devant le buffet que
les travailleurs danseront, pendant que
les officiels, parvenus et satisfaits, para-
deront et célébreront les bienfaits de la
République égoïste et marâtre que nous
avons !...

Oui, célébrez bien l'Emancipation des
Bourgeois, avec toutes vos fanfares, vos
guirlandes et vos lampions!...

Nous, nous attendons, désabusés de-
puis longtemps, et nous préparons
l'Emancipation des travailleurs. C'est celle-
là seulement quenouspourronscélébrer!

Et la République, qui nous la don-
nera, n'aura rien de commun avec la
caricature de régime démocratique que
l'on nous vante aujourd'hui !

Il n'y aura pas, alors, des dépenses
folles pour des parasites et des vampires
de la société, ni de méritants et de labo-
rieux producteurs sans pain et en hail-
lons!

Vienne donc la démolition de la Bas
tille capitaliste !

Vienne donc le prochain 14 Juillet des
gueux !

Jules DELMORÈS.

Eymne à la Liberté

Au ciel radieux tu t'élances ;
Gloire à toi, sainte Liberté !
Etends tes deux ailes immenses
Sur la France et l'Humanité.
Pour toi combattirent nos pères,
Las d'obéir comme un troupeau,
Et tu guidas leur fler drapeau
Au chant des trompettes guerrière».
Sombre et farouche, tu frappais :
Mais tu souris; voici la paix.

Au ciel radieux tu t'élances ;
Gloire à toi, sainte Liberté !
Etends tes deux ailes immenses
Sur la France et l'Humanité.
Arrière les âmes serviles !
Notre eeul maître c'est la loi,
Et nous saurions mourir pour toi.
Partout, de nos champs, de nos villes,
Monte vers toi ce cri puissant :
A toi nos cœurs et notre sang I

Au ciel radieux tu t'élances ;
Gloire à toi, sainte Liberté !
Etends tes deux ailes immenses
Sur la France et l'Humanité.

Maurice BOUCHOR.

Lire en 4 e page :

LA SEMAINE COMIQUE
ILLUSTRÉE

MOTS DE COMBAT
Il arrive que le surtravail des uns en-

gendre le chômage des autres et que la
grande Industrie qui parcourt le globe, en
quête de nouveaux consommateurs, limite
chez elle les masses à un minimum de
famine et détruit de ses propres mains
son marché intérieur.

Karl MARX.

—0—
L'expérience nous démontre la com-

plexité des choses. Au fur et à mesure que
notre cerveau s'enrichit d'une connais-
sance nouvelle, c'est comme si nous gra-
vissions une montagne où, plus nous
montons, plus le panorama s'élargit à nos
yeux. A chaque acquisition nouvelle, nous
nous apercevons de la multiplicité des
facteurs qui concourent à une question
qui, au début, nous paraissait si simple,
nous la montrant avec des conséquences
que nous étions loin de soupçonner, modi-
fiant nos intransigeances premières.

Jean GRAVE.

A BAS LA CALOTTE !
C'est là le cri du jour. Il va se réper-

cutant dans tous les échos de France et
de Navarre, voire même de tous les pays
européens que désole l'épidémie de reli-

§
iosité chrétienne; il est le glas funèbre
e toutes les superstitions et tinte lugu

bre aux oreilles des pourceaux du flami-
dianisme, des champions de la liberté
du Sacré-Cœur et des tenailleuses d'en-
fants que récèlent les ouvroirs du Bon-
Pasteur.

Mouvement sublime de la pensée
humaine en mal d'émancipation et de
lumière pour l'aboutissement duquel se
rallient en France toutes les forces...
démocratiques.

Le succès est inévitable, la déroute
des noirs suppôts est assurée par le con-
cours de toutes les bonnes volontés
bloquées indissolublement.

A bas la calotte ! oui, c'est bien le cri
de ralliement de tous les hommes de
cœur épris de la véritable liberté.

A bas la calotte ! susurre Loubet Ier
tout en paraphant le décret de nomina-
tion de quelques évoques — disons à son
excuse qu'ils portent la mitre.

A bas la calotte! tonitrue Jaurès, en-
core humide des buées de la sacro sainte
eau du Jourdain avec laquelle il ondoya
très copieusement sa fille.

A bas la calotte ! prononce fermement
Millerand, le baron, en déposant dan*
l'urne parlementaire la boule favorable
au maintien du budget des cultes et à la
perpétuation du Concordat.

A bas la calotte ! hurlent les bons-
hommes du Parti socialiste français, tout
en approuvant haut la main leur cama-
rade Millerand d'avoir graissé la patte
aux calotins et en pardonnant à Jaurès
son déluge des saintes eaux.

( A bas la calotte ! profère Pressensé,
l'érudit et dévoué panégyriste du vieux
pape Léon Pecci -- qui porte une vraie
tiare.

A bas la calotte! clament tous les
Buisson, Hubbard, Bos et autres Cle-
menceau qui aiment, de si vive passion
la liberté qu'ils la veulent garantir aux
décerveieurs de toute robe contre les-
quels ils ne veulent souffrir aucune me-
sure d'exception. Car ils veulent qu'on
sache qu'ils en sont de la grande famille
des .. Loyola.

A bas la calotte ! insistent Loubet,
Rouvier et Bourgeois, faisant commu-
nier avec les apôtres l'un son petit-fils,
l'autre son fils, le dernier ensevelissant
sa fille à grand renfort d'hymnes et de
chantres calotins.

A bas la calotte ! vocifère Krauss, dont
les bonnes sœurs ont le doux privilège
d'apprendre à son enfant les beautés de
la pensée libre.

A bas la calotte ! gueulent tous les
commissaires de police avec tous leurs
argousins en tombant à bras raccourcis
sur la vile populace qui, croyant que
c'était arrivé, émettait la prétention de
faire sa partie dans le concert d'impré-
cations contre l'obscurantisme et voulait
— Jacques Bonhomme est simpliste —
passer des paroles aux actes.

Millerand, prophète de la Sociale Lu
cullus, n'a t-il pas dit et redit que les
actes sont des manifestations inutiles.

Tout nous annonce donc la décadence
inéluctable de la catholicité.

Ferdinand FAURE,



L,e Peuple

Simples vérités socialistes
L'atelier pire que la prison

MINEUR. — On vient de libérer Ga-
brielle Bompard après dix-sept ans d'em-
prisonnement : elle ne les a pas volés,
mais tout de même, c'est dur d'être en-
fermé du matin au soir pendant tant
f\ 'innées

SOCIALISTE. — C'est horrible, en effet.
Mais ton existence à toi, a-t-elle été plus
agréable ?

M. — Tu veux plaisanter.
S. — A qu'elle heure te lèves-tu ?
M. — A la lampe, bien avant le soleil ;

et il est couché quand je remonte de la
fosse.

S. — Tu passes donc la journée sous
terre, comme une taupe, de sorte que tu
ne vois pas le soleil.

M. — Si, le dimanche et les jours de
chômage ; mais alors, il n'y a pas de pain
à la maison, et pour une bouchée je don-
nerais le soleil et rentrerais sous terre.

S. — Le prisonnier n'a pas besoin de
donner son soleil 'pour du pain ; il en a
toujours sur la planche, qu'il travaille
ou qu'il chôme. Sais-tu que sa journée
est moins longue que la tienne? 11 se
lève plus lard et se couche plus tôt; il
n'a pas peur des coups de grisou, ni des
engrenages et des courroies des ma-
chines, ainsi que les camarades de la
mine et de l'atelier. Payer le boulanger
n'est pa* la seule chose qui le tracasse ?

M. — H y a encore le propriétaire, le...
S. T- Le prisonnier est logé gratis ;

pour sûr mieux que toi et ta famille. Il
n'a pas de souci, l'Etat prend tout à sa
charge : logement, nourriture, vête-
ments, blanchissage, chauffage... Com-
bien as-lu d'économies?

M. — De dettes, tu veux dire? Nous
devons la semaine au boulanger, à l'épi-
cier, avant qu'elle soit touchée. Quand
j'étais nouvellement marié, il me restait
quelques sous à mettre de côté ; depuis
que les enfants sont venus, malheur ! il
ne'reste plus un radis. Il y a dix-huit ans
que je suis dans la mine, les deux aînés
travaillent et nous n'avons pas un sou à
la caisse d'épargne : demain, si je tom-
bais malade, il faudrait tendre la main.
On nous dit d'épargner, mais bon sang
de bon Dieu ! sur quoi veut-on que j'éco-
nomise quand à peine pouvons nous
manger du pain à notre content?

S. — Gabrielle Bompard a économisé
1.250 francs qu'on lui a remis à sa sortie
de prison.

M. — Mais alors, il vaut mieux aller
en prison qu'à la mine et à l'atelier !

S. —Tu l'as dit.
M. — Mais comment une telle chose

peut-elle exister?
S. — La vie des prisonniers est dure;

on les met en cage comme des bêtes fé-
roces, mais celle de l'ouvrier est pire.
Le gouvernement enferme les criminels
pour protéger et rassurer les bourgeois,
mais il ne songe pas à réaliser des béné-
fices sur leur travail ; il n'a donc pas
intérêt à les rendre plus malheureux
qu'ils ne sont ; — mais avec le patron
c'est une autre affaire, il a tout intérêt à
nous rendre misérables : chaque heure
qu'il ajoute à notre journée et chaque
sou qu'il rogne de notre salaire, mettent
des pièces de cent sous dans sa poche ;
et plus nous sommes misérables, plus
nous sommes obligés de vendre notre
travail ton marché ! La misère des tra-
vailleurs fait la richesse des capitalistes.

Paul LAFARGUE.

RÉPONSE A CROZiER
(De notre collaborateur P. Argaud)

(Suite)

Il n'est guère possible de poursuivre
une discussion quand la bonne foi man-
que chez l'adversaire. La langue fran-
çaise offre un champ si vaste à l'affirma-
tion et à la négation des choses, qu'il est
toujours possible pour qui sait tenir une
plume, et c'est le cas du citoyen Crozier,
de répondre à côté des faits ou de les
dénaturer.

L'art de dénaturer les faits, autrement
dit de falsifier la vérité, est aussi vieux
que le monde, nombre de gens ont passé
leur vie à faire cela, quelques-uns même,
presque tous, ont eu les honneurs de la
renommée.

Crozier, qui répond à mes réponses,
n'emploie pas d'autre procédé. Après
m'avoir insulté de nombre d'épithètes
qui lui sont coutumières, il prend des
airs d'offense et de menace en laissant
sous-enlendre que c'est de mon côté que
viennent les injures, de mon côté que
sont parties les attaques.

Lorsqu'il passe du terrain de l'injure
à celui de la discussion, il est d'une telle
versatilité qu'il trouve le moyen d'éta-
blir des différences où il n'y en a pas.
C'est ainsi qu'il établit une distinction
entre une adresse d'encouragements et
une adresse de félicitations. Pour lui,
l'acte d'encourager ou de féliciter quel-
qu'un qui poursuit un but défini, n'est
pas la même chose.

Il possède à fond l'art de tourner les
questions.

Il ne nie pas que j'ai protesté contre
l'adresse à M. Waldeck-Rousseau, mais
il déclare que je l'ai signée. L'eus-je fait,
cela ne détruirait en rien l'intentfon de
ma protestation, ni son effet. Cela prou-
verait simplement que si je l'ai fait, que
je l'ai signée après avoir protesté, il n'y
avait pas à ce moment suffisamment
d'éléments de rupture pour que je « casse
tout » avec des collègues dans lesquels
j'avais, un moment avant, mis beaucoup
de confiance et que j'espérais voir se
mieux conduire par la suite.

Comme je l'ai déjà écrit, notre décla-
ration de principes comportait l'expro-
priation capitaliste et l'appropriation so-
ciale de tous les moyens de production.

Personne, à ce moment-là, ne se serait
imaginé que les clameurs de révolution
qui avaient résonné dans nos sanctuaires
politiques se changeraient un jour en
chants d'allégresse en l'honneur d'un
ministère quelconque, et pas autrement
bourgeois que ceux qui l'avaient pré-
cédé. Moi-même, je le déclare, j'en fus
« estomaqué » et je ne pus croire, a
priori, aux racines profondes qu'allait
prendre cet engouement. De là, l'atti-
tude que j'observais vis-à-vis d'eux jus-
qu'à la réunion du théâtre.

Expliquer mon rôle à l'administration
municipale est très simple.

De par mes attributions : état civil et
affaires militaires, sans compter les au-
tres services qui avaient recours à moi,
étant donnée ma proximité avec l'Hôtel
de Ville, j'étais astreint à donner de
nombreuses signatures. Les trois quarts
de mon temps se passaient ainsi à signer
soit pour moi, soit pour mes collègues.
C'est ainsi qu'il m'arriva d être seul de
l'administration à Saint Etienne pendant
deux ou trois jours pour donner les si-
gnatures de tous les services, alors que
mes très chers collègues, soit à leurs
frais, soit aux frais de la princesse, se
balladaient à l'Exposition universelle.

Quant aux « initiatives hardies qui
distinguent dans une administration mu-
nicipale un collègue de ses collègues »,
on ne me donna guère le temps d'en
prendre.

Pendant quelques mois, je m'étais
borné à me met:re au courant des choses
administratives, je me contentais de
prendre part aux débats, je faisais,
comme on dit, mon apprentissage admi-
nistratif. Rien de plus, rien de moins,
que ce qu'avaient fait mes collègues
Plantevin, Ledin, Piger sous d'autres
administrations. Et même, à ce sujet-là,
mon rôle — puisqu'on me pousse à le
dire — ne fut pas inutile à la bonification
du projet du Lignon, lors de l'entrevue
d'Yssingeaux. Projet qui, d'après les ré-
serves que nous avions faites avec quel-
ques collègues, devait être soumis à un
référendum et qui ne le fut jamais.

Il se produisit ce fait : c'est que juste
au moment où je commençais à devenir
utile et apte à pouvoir jouer un rôle ad-
ministratif — est-ce par jalousie ou par
intéi et ? — on me fit comprendre que je
devenais gênant.

On devait saisir la première occasion
pour se débarrasser dejnoi ; elle se pré-
senta avec la réunion du Théâtre. On ne
la rata pas*» quoique les motifs fussent
jugés indignes pour un parti qui se ré-
clame de la liberté.

Et celui qui se fait mon censeur main-
tenant le sait plus que personne.

11 fut le premier et principal intéressé
dans une affaire du ressort de mon ad-
ministration dont j'ai déjà incidemment
parlé et qui dépendait de mon service :
« L'affaire des pompes funèbres ».

(A suivre.)

HISTOIRE VÉCUE
« Petit Lapin » se terre. A l'avenir

il se taira

Quoique ait pu faire Soulié, dit le
« Petit Lapin », grand directeur du
canard La Tribune, l'éclat... de la
gifle magistrale que sollicite toujours
sa face glabre et que généreusement
lui a octroyée, dimanche dernier, no-
tre ami et collaborateur A. Michel,
cet éclat s'est répercuté un peu par-
tout. Personne, aujourd'hui, n'oserait
plus nier cette vérité élémentaire,
confirmée par la méthode expérimen-
tale, à savoir que dans le milieu où
gravitent les astres qui ont nom
Soulié et Gintzburger, on reçoit tout,
mais on ne rend rien, — y compris
les claques — une vraie kermesse !

Nos lecteurs connaissent déjà les
insinuations diffamatoires que l'Eclai-
reur de. mensonge avait dirigées con-
tre notre loyal et irréprochable ca-
marade À. Michel, qui eut l'honneur
de porter le drapeau socialiste dans
l'élection récente de la 4e circons-
cription.

Nous leur devons donc quelques
explications qui leur démontreront la
couardise et la lâcheté du petit drôle
si bien dénommé « Petit Lapin ».

Le i juillet, notreami Michel adres-
sait aux camarades Faure et Besson,
nos collaborateurs, la lettre sui-
vante :

Mes chers amis,

Ne lisant jamais YEclaireur, je n'ai pu
savoir que ce soir, par le Peuple, les pro-
pos que M. Soulié, conseiller municipal
à Saint-Etienne et rédacteur à la Tri-
bune a publiés à mon sujet.

Comme moi, vous estimerez que ces
propos sont suffisamment injurieux pour
qu'uneréparation me soit accordée.

Le Peuple poursuit, c'est bien ; mais
j'exige autre chose.

Je vous prie de vous rendre immédia-
tement auprès de M. Soulié et d'exiger
en mon nom une rétractation formelle
et publique ou une réparation par les
armes.

Si M. Soulié ne veut pas signer une
rétractation et prendre l'engagemnt de
la publier dans l'Eclaireur du dimanche
5 juillet prochain, faites le nécessaire
pour que la rencontre â l'épée que
j'exige ait lieu le plus tôt possible.

Tenez moi télégraphiquement au cou-
rant.

Je vous remercie, mes chers amis, du
service assez désagréable que je vous
demande et que vous allez me rendre.

Cordialement à vous.

A. MICHEL.

Dès réception de cette lettre, nos
amis Besson et Faure se rendirent
auprès de M. Soulié. L'ayant rencon-
tré, ils lui demandèrent une rétrac-
tation formelle des passages de l'arti-
cle jugés offensants par Michel, le
priant, dans le cas contraire, de leur
faire connaître ses témoins.

Soulié bafouilla quelques piteuses
reculades, promettant, sans promet-
tre, une rétractation. Il frémit d une
horreur non simulée au seul mot de
« duel ». Bref, il fut un drôle jusqu'au

bout.
Leur mission remplie, nos cama-

rades en informèrent immédiatement
notre ami Michel, dans les termes
suivants :

Cher ami,

Malgré notre démarche pressante,
votre insulteur Soulié, tout en éludant
toute rétractation, se refuse énergique-
ment à toute réparation.

Ci joint notre procès-verbal.
Bien cordialement à vous,

F. FAURE, A. BESSON.

Nous soumettons à nos lecteurs le
procès- verbal, qui les édifiera sur la
cuistrerie du lâche insulteur Soulié :

St-Etienne, le 4 juillet 1903.

Chargés par notre ami Michel de ré-
clamer à M. Soulié, directeur de l'Eclai-
reur, rétractation formelle des propos
injurieux contenus dans le numéro d"ô
journal paru la semaine dernière, ou
d'exiger une réparation par les armes,
nous nous sommes rendus dans ses bu-
reaux et lui avons l'ait part de notre
mission.

M. Soulié nous a répondu que cette
rétractation aurait peut-être lieu, car il
ne croyait pas l'article diffamatoire., si
notre camarade Michel désavouait un
article paru dans le journal Le Peuple
signé A. M., disant de la Tribune qu'elle
émargeait aux fonds secrets.

Sur le point de la réparation par les
armes, M. Soulié nous a objecté qu'une
expérience douloureuse, mais décisive,
l'avait à tout jamais guéri du duel ; que
son courage, d'ailleurs, ne pouvait être
suspecté.

Fait et dressé, ce procès verbal, le
5 juillet 1903.

FAURE, BESSON.

Inutile de dire que l'article visé par
le « Petit Lapin » ne provenait pas de
notre ami Michel. On voit, par ce pro-
cès-verbal, toute la créance qu'il faut
accorder aux affirmations plus ou
moins jésuitiques de YEclaireur et de
la Tribune.

Notre ami Michel, venu à Saint-
Etienne avec l'intention bien arrêtée
d'assister à notre congrès départe-
mental et de souffleter le cuistre, a
exécuté point par point le programme
de sa journée.

Affaissé sous la gifle, il n'a pu que
s'écrier, tant est grand chez lui la
force de l'habitude : « A bas la ca-
lotte ! » Exaucé, il en reçut immédia-
tement une deuxième.

Arthur MICHARD.

NOTRE CONGRES
Fédération départementale du

Parti socialiste de France

(U. S. R.)

Ainsi que nous l'avions annoncé, le
Congrès départemental de la Loire a eu
lieu le dimanche o juillet, au local habi-
tuel du Groupe central, rue de Lodi.

De la vérification des mandats à la-
quelle il est procédé, il résulte que sont
représentés le Groupe de La Ricamarie,
par les citoyens Daval et Crouzet; celui
de Chazelles-sur-Lyon, par les citoyens
Cernize et Dury ; Jeunesse de l'Est, par
les citoyens Blanc et Paulet; Cercle de
l'Est, par les citoyens Jourjon et Delo-
che ; Groupe du Parti ouvrier de Roanne
par le citoyen Michel ; la Jeunesse dé
Grand-Croix d le Grrmne d'Ett^ss ue
Lorette ont envoyé leur adhésion morale
aux travaux du Congrès ; Groupe central
de Saint-Etienne par les citoyens Argaud
et Ferdinand Faure et enfin convoqués
spécialement les citoyens Boisson et
Raffindu Parti socialiste révolutionnaire
de Lyon.

La séance est ouverte à 9 heures et
demie sous la présidence du citoyen
Michel.

Le citoyen F. Faure est nommé secré-
taire de séance.

Le citoyen Michel donne lecture d'un
télégrame du citoyen Dubreuilh, secré-
taire général du Parti, faisant part au
Congrès de l'impossibilité pour Constans,
de se rendre parmi nous ainsi qu'il avait
été convenu. Il transmet aux congres-
sistes les sentiments fraternels de Cons-
tans.

Le citoyen Argaud, préalablement à la
discussion de l'ordre du jour, présente
les camarades délégués parle P. S. R. de
Lyon, dissident momentanément de l'U.
S. R. Il salue les camarades de Lyon en
la personne de leurs délégués Boisson et
Raffin et les félicite de s'être maintenus
courageusement sur le terrain de la lutte
de classes.

Le citoyen Boisson expose la situation
du parti à Lyon. Il montre l'Uniié socia-
liste révolutionnaire constituée par le
Parti ouvrier français et le Parti socia-
liste révolutionnaire. Viennent les élec-
tions dans lesquelles la lutte de classes
est affirmée contre tous les partis bour-
geois, au premier tour, mais qui obligent
beaucoup de camarades sincères à se re
tirer, momentanément, de l'U. S. R., car
au deuxième tour, foulant aux pieds
toutes les décisions antérieures du Parti,
certains camarades, et non des moindres,
non seulement firent abdiquer le prolé-
tariat en faveur de la bourgeoisie par un
désistement ridicule, mais descendirent
eux-mêmes dans l'arène électorale rom-
pre des lances en faveur des candidats
d'une des fractions capitalistes aux pri-
ses.

Parmi les camarades qui se retirèrent,
quelques-uns, découragés, renoncèrent
à la lutte. Le plus grand nombre s'orga-
nisa et fonda le Parti socialiste révolu-
tionnaire dissident. Il explique que les
militants et les organisations qui amenè-
rent la déviation socialiste continuent à
faire partie de l'U. S R. qui, a leur su-
jet et sur leur attitude, n'a pris encore
aucune décision ferme.

Le citoyen Raffin appuie la déclaration
du citoyen Boisson.

Le citoyen F. Faure propose, à l'effet
d'éviter le retour de faits semblables si
désastreux pour notre propagande, une
résolution ayant pour but de soumettre
au prochain Congrès national du Parti
« une demande en révision des mesures
adoptées au Congrès de Commentry »,
jusqu'ici souveraines.

11 montre la nécessité d'une unité de
tactique, car une action hétérogène outre
qu'elle entrave sérieusement toute pro-
pagande, peut, très souvent, nous faire
tomber dans les mêmes errement vicieux
que nous reprochons à l'adversaire ami
de la collaboration des classes.

Le citoyen Argaud appuie la proposi- I

tion de Faure, d'autant plus que, dit-il,
il a pu, au dernier Congrès national,
constater, chez nos camarades du Parti,
un fort courant en faveur de cette ligne
de conduite, c'est-à-dire de l'unité d'ac-
tion complète.

Le citoyen Deloche approuve lui aussi
la proposition de Faure et demande, en
attendant les sanctions du prochain Con-
grès national que, dans l'intérêt du Parti,
la Fédération accepte l'adhésion du Parti
socialiste révolutionnaire de Lyon, digne
en tous points de l'U. S. R., qu'il n'avait
d'ailleurs quittée que pour la sauvegarde
des principes essentiels.

Par un vote à mains levées les propo-
sitions des citoyens F. Faure et Deloche
sont adoptées.

11 est ensuite passé à la discussion de
l'ordre du jour.

Le premier article « Organisation défi-
nitive de la Fédération départementale,
dénombrement des adhérents par orga-
nisation, cotisations, insignes » est déve-
loppé par le citoyen F. Faure. Il indique
l'urgence et la necessitéde faire fonction-
ner notre Fédération d'après le tradition
du Parti, afin queuous puissions démon-
trer à tous ceux, amis ou adversaires qui
suivent notre développement, que cette
Fédération existe réellement et que les
premiers peuvent compter sur elle en
toutes circonstances, comme nous comp
tons sur eux.

Sur la proposition du citoyen Argaud,
il est donc décidé que pour les groupes
en règle avec le Parti, pour cette année,
la mesure ne s'appliquera qu'à compter
de l'année prochaine. Les autres devront
faire le nécessaire immédiatemant, c'est-
à-dire demander au Secrétaire de la Fé-
dération départementale, les caries,
timbres, insignes, brochures, etc., dont
ils doivent avoir besoin.

L'article deuxième est abordé « Re-
nouvellement du bureau fédéral ».

Le citoyen F. Faure est nommé secré-
taire de la Fédération départementale.

Le citoyen Besson est nommé tréso-
rier.

11 est décidé que le siège de la Fédéra-
tion est maintenu à Saint Etienne.

Suit l'article troisième» Délégués titu-
laires et Délégués suppléants ». Il est dé-
éidé que chaque organisation devra,
dans la quinzaine, au plus tard, faire
parvenir leurs noms au secrétaire de la
Fédération.

L'ordre du jour appelle ensuite la dis-
cussion sur a la Fondation d'une Fédé-
ration de Jeunesses ».

Le citoyen Cernize, au nom du Groupe
de Chazelles, s'oppose à l'inovation pour
éviter la création de rouages, autant dis-
pendieux qu'inutiles.

Le citoyen Blanc, au nom du Groupe
de l'Est, soutient la prise en considéra-
tion. Il expose les raisons qui militent
en sa faveur.

Las citoyens Boisson, Argaud, Michel
et Jourjon, se rangent à l'opinion expo
sée par le citoyen Cernize. Le principe
exposé par tous ces camarades est que
les jeunes doivent marcher de front avec
les adultes pour l'affranchiisement inté-
gral de l'humanité, qu'il n'y a qu'un seul
socialisme qui ne peut-être atténué ou
exagéré suivant les conditions d'âge pas
plus que de sexe, que tous les travail-
leurs, jeunes , adultes et femmes doivent
être unis dans uue commune action.

Deux ordres du jour sont présentés
pour résoudre le débat. L'un du citoyen
Blanc ainsi conçu : « Le congrès, sur la
demande du Groupe de l'Est, décide
d'organiser une Fédération de Jeunes-
ses. » L'autre du citoyen Argaud ainsi
libellé : « Ce congrès considérant qu'il
n'y a pas utilité à constituer deux Fédé
rations départementales, invite les jeu-
nes socialistes à continuer dans le sein
de la Fédération départementale, l'œu-
vre de propagande qu'ils ont si bien en-
treprise. »

La priorité pour le deuxième ordre du
jour est accordée. Mis aux voix, il est
adopté à l'unanimité moins une voix.

On passe ensuite à l'examen de la
question du journal Le Peuple.

Le citoyen Delmorès dépose une pro-
position invitant toutes les organisations
adhérentes, à faire parvenir au journal
des articles susceptibles d'intéresser à la
cause socialiste les travailleurs de leurs
localités respectives.

Cette motion est adoptée. Tous les dé
légués s'engagent à insister sur cette
question importante auprès de leurs
groupes.

Il dit, ensuite, que le projet de publi-
cation quotidienne du journal est en
bonne voie, mais n'est pas parvenu en-
core à complète maturiié. Dans tous les
cas, le retard de quelques semaines n'est
imputable qu'au désir du Comité fédéral
et des fondateurs de lancer le journal
quotidien en dehors de toute influence ;
il sera l'œuvre du Parti lui-même.

Sur la question de propagande qui se
présente à l'appréciation du Congrès,
après une discussion documentée, les
groupes sont invités et s'engagent à or-
ganiser le plus tôt possible des confé-
rences publiques dans leur sphère res-
pective,

Sur la proposition du citoyen Besson,
trésorier de la Fédération, une mise de
fonds est imposée à chaque groupe pour
assurer le fonctionnement de l'orga-
nisme.

Après un échange de vues entre les
citoyens Michel et Argaud, il est décidé
que chaque groupe inférieur à 28 mem-
bres versera de suite la somme de 5 fr.,
les autres comptant un effectif supérieur,
verseront 10 fr. Les délégués feront le
nécessaire pour l'exécution immédiate
de cette motion urgente.

Le citoyen Deloche rappelle que le
Comité central a demandé aux Fédéra-
tions d'examider le programme généra,
du Parti avant le prochain Congres na-
tional.

Les citoyens Jourjon et Besson de-
mandent le renvoi après l'examen de ce
programme par chaque organisation.
Cette question est renvoyée, sans oppo-
sition, au prochain Congrès départe-
mental.

Avant de se séparer le citoyen Besson
dépose l'ordre du jour ci-après, acclamé
à l'unanimité :

« Les délégués delà Fédération dépar-
tementale' de la Loire du Parti socialiste
de France (U. S. R.), réunis en Congrès
le 5 juillet, envoient l'expression de
toute leur admiration aux camarades
russes qui soutiennent si courageuse-

ment la lutte contre le tsarisme oppres-
seur, l'allié de la Marianne bourgeoise
capitaliste, félicitent les camarades
d'Allemagne pour leur action discipli-
née et victorieuse contre le capitalisme
et lèvent la séance en adressant à tous
les combattants du socialisme interna-
tional leur salut fraternel en attendant
l'abaissement prochain et définitif des
frontières. »

La séance est levée à 6 heures
Le Secrétaire, F. TAURE.

Comité de direction du PEUPLE

Dans s:i réunion extraordinaire de
lundi 6 juillet, Je Comité de direction du
Peuple de la Loire, après avoir examiné
la situation politique et économique ac-
tuelle, a décidé que :

1' Le Peuple de la Loire serait l'organe
de la Fédération socialiste révolution-
naire adhérente au Parti socialiste de
France (U. S. R.) et devrait exclusive
ment défendre ses principes, sa doctrine
et sa tactique, résultant de ses congrès;

2" Tous les articles politiques ou de
polémiques du Peuple de la Loire devront
être signés et publiés sous la responsa-
bilité personnelle de chaque collabora
teur. Toutefois, tout article dérogeant
aux principes du Parti socialiste de
France, devra être écarté sans discus-
sion ;

3' Le Bulletin des Mineurs, représen-
tant plus particulièrement la lutte éco-
nomique et syndicale dans le journal,
doit être publié sous la responsabilité
entière et exclusive des collaborateurs
mineurs syndiqués. Tout article du Bul-
letin des Mineurs ne devra être inséré
s'il ne parvient pas de collaborateurs mi
neurs syndiqués et s'il n'est pas publié
sous leur seule responsabilité ;

4' Le comité approuve toute polémi-
que contre les adversaires du Parti,
quelle que soit leur couleur et quel que
soit le degré de rapprochement ou d'éloi-
gnement de notre cause, si elle a pour
objet de servir le Parti.

Le Comité s'est séparé après avoir
constaté la prospérité grandissante du
journal et sa possibilité prochaine de
paraître tous les jours.

La Commission de Rédaction.

Petite Gazelle
Nouveau mode de Paiement

Décidément, Molécule-Sagnol est fécond
en inventions de tous genres !

Après sa machine à débrouiller qu'il re-
commande chaudement aux sans-travail,
c'est la machine à refouler les créanciers
que le trop ingénieux marchand d'huiles
vient de lancer.

Je dois ajouter de suile que son système
n'est pas précisément la perfection; l'in-
venteur a pu s'en rendre compte lundi
matin, lorsqu'il eu a fait l'essai, bon fonc-
tionnement présente de grands dangers, à
tel point que Sagnol est revenu de l'essai
de son invention ses deux yeux pochés,
son nez meurtri, son faux-col et sa cra-
vate arrachés et en lambeaux. De plus,
comme il n'avait point pris de brevet
S. G. D. G., il a eu la douleur de sentir la
vigoureuse main de dame Police s'abattre
et enserrer sa puissante encolure.

Je doute fort qu'en ce moment le 457e se-
crétaire suppléant de feu Benoît Malon
fulmine contre ses trop génieuses idées et
constate amèrementqu'il est préférable de
rester dans l'affectation du snobisme, si
grotesque cela fasse apparaître aux yeux
de tous I

Néanmoins, comme son ambition le
pousse à rechercher tous les moyens pour
rester tristement populaire, il ne perd
jamais l'occasion de se montrer de plus en
p us ridicule et de se faire... frotter les
oreilles comme il convient.

Le conseiller municipal a pris à cœur de
défrayer la chronique des petits faits de
la rue. Ce socialiste modern-style paie ses
créanciers et ses employés à coups de
poings. Malheureusement pour lui, ses
poings ne sont pas assez solides, et tandis
qu'il s'évertue à cogner le plus possible,
la îéplique vient lui refroidir l'ardeur en
lui pochant un œil et en lui consolidant le
postérieur à l'aide d'un vigoureux coup
de semelle.

Qu'après cela les Stéphanois aient du
plaisir à posséder, en tant que conseiller
municipal, ce fou, cela est fort douteux ;
mais que ses collègues aient de la considé-
ration pour cet esprit déyoyé, cette brute,
cela est inadmissible et je ne désespère
point de voir sous peu le plus élémentaire
amour-propre interdire à ses collègues de
siéger à côté de ce pleutre dont la place
serait plutôt au milieu des Iroquois qu'au
sein d'un conseil municipal.

Sagnol a besoin de leçons de civisme ;
pour mon compte personnel, si celle de
lundi ne lui suffit pas, je me tiens à sa
disposition pour la lui renouveler.

Pierre DELOCHE.

Où Soulié emploie un bouclier
modern-style

Etant en délégation à Sain'.-Etienne,
j'éprouvai le désir de connaître (de vue)
le sieur Soulié, directeur de plusieurs
journaux et conseiller municipal de Saint-
Etienne, et qui porte tant d'intérêt à notre
journal. Ma joie fut grande lorsque le
camarade Michel me dit éprouver le
même désir que moi, mais pour d'autres
raisons encore — notre camarade lui avait
envoyé ses témoins la veille et Soulié
avait refusé de se battre, par peur pour ses
fesses sans doute.

Nous fîmes part de ce désir à notre ami
Delmorès, qui, lui, avait le bonheur (oh I
combienl) de connaître le Grolon — oh!
pardon, Soulié — et qui s'offrit à nous le
montrer.

Nous fîmes la rencontre de notre indi-
vidu près de la rédaction de ses journaux,
et là je fus appelé à apprécier les bienfaits
de la bicyclette sous un jour nouveau.

Le camarade Michel s'approcha de lui et
lui dit, avec une politesse exquise :

— Vous êtes bien monsieur Soulié ?
— Oui, lui répondit l'homme.
— Eh bien, c'est moi Michel et je viens

de Roanne vous dire que vous êtes un
triste individu, que vous vous êtes conduit
comme un pleutre envers moi, et voilà ce
que vous méritez !

L'individu pâlit dans sa barbe sale, puis
du geste que font les banderillos pour
attirer l'attention des toros, il plaça bra-
vement sa bicyclette entre lui et notre ca-
marade Michel, ce qui ne l'empêcha pas
de recevoir une maîtresse gifle sur la
figure, mais empêcha notre camarade de
lui envoyer son pied quelque part, ce qui
aurait fait la paire de « souliers » au ser
vice du même c! . .. L'homme s'en alla sans
rien dire, si ce n'est de loin, accompagné
de ses acolytes qui, eux non plus, ne di-

rent mot. Enfin, il faut bien espérer qu'il

n'aura pas toujours son bouclier nouveau
genre et que beaucoup de souliers iront
rejoindre le postérieur de leur homonyme
et ce sera justice !... •

F. RAFFIN.
Une idée pour Ledin

O-i TVVIS informe que le maire et sa
coiii...io..ioa du 14 Juillet sont très embar-
rassés pour organiser un défilé dans les
rues de Saint-Etienne le jour de la fête
nationale.

Ils ne voudraient pas faire ce qui a été
fait déjà... Mais ils ont beau se mettre les
méninges à la torture, ils ne trouvent rien
toujours rien.

Nous allons leur donner une idée et, s'ils
veulent la mettre en pratique, nous leur
garantissons un succès phénoménal.

Ce seraft de faire défiler dans les rues
de Saint Etienne, le 14 Juillet, la fameuse
voiture des pompiers; il serait peut-être
facile d'ajouter, à cette voiture célèbre
une impériale où prendraient place Ledin
Julien, Mounier, Plantevin, Sagnol et tou-
tes les autres illustrations du conseil !

Il faudrait, naturellement, faire précé-
der et suivre la célèbre voiture de nos
pompiers en armes et en grande tenue.
Quel succès bœuf, mes amis!

A. BESSON.
** *

L'on va brûler encore pour la fête natio-
nale une dizaine de mille francs de gaz.
c'est scandaleux par ces temps de crise et
de chômage.

En tous les cas ne pourrait-on pas obli-
ger la Compagnie du gaz a sacrifier sur
cette somme, en faveur des ouvriers sans
travail celle qui représente ses béoéfices ?

On pourrait toujours le lui demander.
A. M.

Parti Socialiste révolutionnaire de Lyon

LE 14 JUILLET

Considérant que, quoique la date du
14 juillet soit l'anniversaire d'une jour-
née révolutionnaire, la bourgeoisie capi-
taliste régnante se sert de cette date
pour fêter le maintien de ses privilèges
en exaltant le patriotisme, soutien de la
bourgeoisie,

Le Parti socialiste révolutionnaire de
Lyon, dans sa séance du 7 juillet, a dé-
cidé de s'abstenir de participer à l'apo-
théose de la bourgeoisie et de se confon-
dre avec elle.

A cet effet, le P. S. R. organise une
exode à la campagne le 14 juillet.

Il invite tous ses adhérents, leurs fa-
milles et leurs amis, à participer à la sor-
tie champêtre, qui aura pour lieu de
rendez-vous le pont de Collonges, au
Mont-d'Or, où aura lieu la fête révolu-
tionnaire.

Rendez-vous général à II heures du
matin, au pont de Collonges, pour la re-
vue des troupes du Parti et l'apéritif.

Le P. S. R. plantera son drapeau dans
la clairière qui se trouve en amont du
pont sur Collonges, à l'ombre des grands
arbres.

A midi, banquet populaire.
Afin de faciliter et de laisser toute li-

berté aux familles, chacun pourra ap-
porter ses provisions ou s'en fournir
dans les restaurants des alentours.

A 2 heures, divertissements variés :
tir à la cible, sur la silhouette d'un
jaune. Celui qui atteindra la place du
cœur — qui sera marqué par le nom de
« cochon » — sera proclamé champion ;
chacun peut apporter ses armes, toutes
seront admises : aiguilles de tapissier,
alênes de cordonnier, nerfs de bœuf,
etc., les citoyennes se serviront d'aiguil-
les à tricoter et viseront aux yeux. —
Premier prix, un compas de charpentier
ramassé à la Bourse du Travail des jau-
nes le jour de la frousse à Lanoir,

Jeux de massacre... de la bourgeoisie.
Grand concert par les artistes du Parti.
Distribution des prix. Grand bal avec
l'orchestre du Parti. On dansera le kaka
des vaches... bourgeoises.

Le soir, illuminations général et feux
d'artifice.

Les camarades du Parti révolution-
naire égalitaire ont promis de participer
à notre fête, qui promet d'être des mieux
réussies.

Tous les citoyens et citoyennes qui
voudront se joindre à nous dans ce mi-
lieu libre seront les bienvenus,

Comme moyens de transport, la com-
mission avait pensé mettre à la disposi-
tion des invités des moyens de locomo-
tion dignes d'eux.

A cet effet, elle s'était adressée à M.
Allagrande, qui lui a exprimé ses re
grets de ne pouvoir mettre à notre dis-
position les landaus de la préfecture :
ceux-ci étant retenus pour les invités
des généraux, de l'archevêque et autres
fonctionnaires de la ré. .. publique.

M. Marty a bien offert les voitures fai-
sant le service entre Saint-Paul et le
Palais des 24 colonnes, mais la commis-
sion a pensé qu'il n'y aurait pas nécessi
té de les retenir à l'avance, celles-ci
étant toujours prêtes pour les révolu-
lionnaires.

La commission s'est adressée à M.
Ambaudruche. Victor 1 a répondu qu'il
ne peut en tenir à notre disposition, les
carrossiers de Lyon étant incapables
d'en confectionner et nous a indiqué
un M. Jousse... met, en Avignon, seul
capable en France et en Auvergne d'en
fabriquer de convenables.

Mais il nous a pas caché que ses exi-
gences sont un peu élevées et qu'il ne
déteste pas les pots, les fûts et les muids
de vin.

La commission ne possédant même
pas le vin nécessaire pour ses invités,
n'a donc pu se procurer de véhicules.

Mais comme les compagnies de trans-
ports lyonnaises, en bon capitalistes
qu'elles sont, acceptent aussi bien l'ar-
gent des prolos que des bourgeois, cha-
cun pourra se rendre à Collonges par le
moyen qu'il lui plaira.

Tramway de Neuville, arrêt au pont
de Collonges ; chemin de fer, train lé-
ger, gare Saint-Paul, arrêt Les Grands
Violets ; les mouches et le train 11.

Retour comme l'on pourra.
La Commission. .

L'abondance des matières nous oblige
à renvoyer la suite de notre intéressant
feuilleton

Les Aventures de Ravacnol



L,e Peuple

Une Question à son heure
Crozier, dans sa Sociale, nous prend à

partie chaque semaine, nous qui parlons
au nom d'un parti, nous qui signons nos
articles et qui parlons, aussi, chacun, en
notre nom.

Au nom de qui donc parle Crozier ?
Parle-t-il au nom de M. Jules Ledin,

maire de Saint-Etienne ?
Nous ne voyons dans la Sociale aucun

article de M. Ledin qui a, tout le inonde
le sait, la Tribune pour organe officieux
sinon officiel. M. Jules Ledin ne sort pas
des bureaux de l'organe préfectoral de
la rue du Grand-Gonnet.

Crozier parle t-il au nom du député
Piger ?

Nous ne voyons jamdis aucun article
de Piger dans la Sociale. Au contraire,
nous avons vu disparaître de la Sociale
le seul collaborateur qu'avait Crozier, en
dehors de Bouchard-Mouchard, le ci-
toyen Lavalette, ami de Piger.

Enfin, au nom de qui donc parle Cro-
zier ? De qui sa Sociale est-elle donc l'or-
gane. Qu'il le dise. Et surtout qu'il
prouve, par une collaboration effective,
que ce qu'il dit est vrai.

S'il est l'organe de Ledin et de Piger,
qu'il nous fasse donc voir une fois les
noms de Piger et de LediD dans ses
colonnes !

Dans le cas contraire, nous n'aurions
pas à discuter avec Crozier.

En effet, si Crozier est seul, si per-
sonne n'ose se solidariser avec lui et
s'afficher avec lui, l'on comprendra sans
peine que nous n'avons que faire de dis-
cuter avec lui.

Le Comité de Direction.

ROANNE

Séance du Conseil à huis clos

Auge et les frères roannais font natu-
rellement partie de la Ligue des Droits
de l'Homme et du Citoyen. Pinaud en
est aussi.

Cette ligue, entre autres choses, ré-
clame la suppression du huis clos des
conseils de guerre. C'est une bonne
chose.

Mais sapristi, pourquoi ces gens-là
s'ingénient-ils à organiser des réunions
du Conseil à huis clos. Nous posons, en
passant, cette question aux membresde
la ligue... convaincus d'ailleurs qu'ils
ne nous répondront pas puisque la con-
signe est de se taire.

Malgré le huis clos de ce conseil de
mardi, nous savons ce qui s'y est passé.

Nous savons que Basset et Lacroix ont
demandé des comptes au maire et, mal-
gré la faveur du huis clos, Auge n'a rien
répondu, ou, pour parler plus exacte-
ment, il a répondu comme un Gascon
sans répondre.

Lacroix, en effet, et Basset, lui ont fait
assavoir — Auge l'ignorait totalement —
qu'un certain journal... chut! ne le
citons pas... accusait la municipalité pré-
tendue socialiste d'avoir fait des dé-
penses folles pour recevoir un ministre.
Lacroix a même dit à peu près textuel-
lement ceci :

— « Le journal... (chuttt!) m'ayant
nommé comme faisant partie de la com-
mission des fêtes ministérielles, tout le
monde me demande si les chiffres don-
nés par ce journal sont exacts ! tout le
monde me tombe dessus... et je ne puis
rien répondre, ne sachant rien. Voyons,
monsieur le maire, dites nous les notes,
dites-nous les chiffres, dites nous enfin,
à nous membres de la commission char-
gés d'engager les dépenses, si réellement
nous avons dépensé tant d'argent pour
le banquet et pour le reste ; car enfin
il laut que nous sachions ce que nous
avons fait, ce que nous sommes sensé
avoir fait et que seul vous avez fait. »

A ces questions pressantes, le maire
a répondu :

— « Je ne puis vous dire ce que le...
le... le... racontar en question a de vrai
ou de faux. Je n'ai pas encore les notes
des fournisseurs. »

La commission ne sait pas ce que l'on
a dépensé, le maire n'en sait rien non
plus. Qui donc le sait alors ? Faut-il
s'adreser au concierge de l'obélisque ?

Auge le menteur
A la réunion privée qui a eu lieu

mardi soir à l'Hôtel de Ville, Auge le
cynique a répondu à Lacroix qu'il igno-
rait totalement quel était le montant des
notes des fournisseurs pour la fête mi-
nistérielle.

Auge ment ignoblement.
Tout le monde sait qu'Auge est un

menteur : il ment à propos de tout, il
ment pour mentir, comme il ment pour
se défendre.

Ceux même qui, à l'heure actuelle en-
core, le défendent au Conseil en réunion
publique ou privée, savent qu'il est
passé maître en l'art du mensonge gros-
sier.

Le citoyen Micou, par exemple, pour-
rait nous en dire quelque chose, lui qui,
un soir, à trois reprises, a plaqué sur la
joue d'Auge l'épithète bien méritée de
menteur.

Oui, Auge, une fois de plus, ment
ignoblement lorsqu'il affirme ignorer ce
que coûtent le banquet et les fêtes mi-
nistérielles.

Auge n'a pas encore les notes des four-
nisseurs ! Ah ! laissez-nous rire.

Il les a tellement, pardon du galli-
cisme, ces notes, que l'une d'entre elles,
celle de Lauxerois (891 fr. 25 de dra-
peaux) a été transcrite sur mémoire, man-
datée et présentée à la recette municipale.

Il est vrai que le receveur municipal
a refusé de payer et que Lauxerois a été
furieux de ce contre-temps. Il y avait de
quoi. Lorsqu'on compte sur 891 fr. 25
pour une fin de mois et qu'on a « peau
de balle et balai de crin », comme dit
Alphonse Allais, on a le droit de mau-
dire l'administration des finances.

Si Lacroix n'est pas encore convaincu
qu'Auge lui monté le coup et 4ans les
grands prix, nous lui promettons de lui
donner d'autres preuves un de ces jours.

La Maison de verre

Le ci-devant socialiste Auge, maire de
Roanne, est furieux, absolument furieux,
ainsi que Chassagnard et Pinaud.

Comment se fait-il, ont-ils dit, que le

Peuple sache les dépenses qui ont été
faites lors de la visite ministérielle?
comment se fait-il que ce journal soit au
courant de tout?

Voyons, messieurs : n'avez-vous pas
dit qu'une mairie administrée par vous
devait être une maison de verre ?

Nous avons jeté un coup d'œil dans
l'aquarium et nous avons vu, voilà tout.

Et nous n'avons pas encore dit tout ce
que nous avons vu.

Il y a une certaine histoire de banquet
au barrage et une histoire de boulevard
qui ne sont pas piquées des vers.

Nous avons vu tout ça dans la maison
de verre et nous en parlerons. Ce sera
,-nléressant.

Les ouvriers sans travail
A la Ville, on n'occupe plus les ou-

vriers sans travail parc» que probable-
ment il n'y a plus de sous dans la caisse
municipale.

Les chômeurs réclament.
Ils réclament avec d'autant plus de

droit et de véhémence qu'ils savent
qu'on a dépensé une douzaine de mille
francs pour recevoir un ministre.

Boire du Champagne, du pomard, fu-
mer des cigares de luxe, se promener
en voiture aux frais des contribuables,
c'est peut-être bien, mais employer cet
argent à soulager les misères ouvrières
serait mieux.

Ainsi pensent les ouvriers.
Ont-ils tort, M. Auge ?

Le silence est de rigueur

Le maire Auge et ses complices, l'émi-
nent Chassagnard et le très intelligent
Pinaud ont décidé avec l'aide de cer-
tains autres que nous nommerons plus
tard, de ne pas répondre aux accusa-
tions formelles et précises que nous
avons formulées.

Laréponse est "d'argent et le silence
est d'or, ainsi pensent-ils.

Il est, en effet, très prudent de faire le
muet et le sourd lorsque des questions
embarrassantes vous sont posées.

Mais nous savons que les mêmes ques-
tions que nous avons agitées seront por-
tées devant le Conseil municipal en réu-
nion publique et là il faudra bien que
M. Auge s'explique... à moins qu'il ne
lève la séance comme mardi soir.

Or, nous avons juré de le faire sortir
de son mutisme, dussions nous pour
cela, à propos de l'affaire du barrage,
l'acculer à nous poursuivre en cour
d'assises. Cela viendra peut être.

Réclamation des forains

L'article du Peuple n'a pas été sans ré-
sultat. Les marchands forains ont obtenu
grâce à notre intervention qui a mis cer-
tains dans l'obligation d'agir, une demi
satisfaction.

Ils ont une heure de plus les jours de
marché pour débarrasser les places où
ils sont installés.

César Auguste... Pardon! Joannès
Auge a compris qu'il devait au moins
dans une certaine mesure, imiter le
Grand Frédéric.

Entre collègues en absolutisme, on se
doit au moins cela.

Ce premier résultat que le Peuple a
obtenu ne sera pas le dernier. On le
verra.

Qu'on publie les factures

M. Auge affirme n'avoir pas encore les
notes des fournisseurs ou entrepreneurs
auxquels on doit pour la fête ministé-
rielle.

M. Auge ment.
M. Auge sait combien la ville doit à

Lauxerois, à Berger, à Curcis, au fleu-
riste, etc., etc. ; il sait tout cela. Il est
même probable qu'il avait les factures
dans son tiroir lorsqu avec une audace
effrontée il déclarait à Lacroix qu'il
n'avait reçu aucune facture.

Eh bien, nous mettons au défi M. Auge
de publier les notes ou factures en
question.

Auge a beaucoup de toupet, mais il
n'osera pas publier ces notes-là.

Pourquoi ?
Tout simplement parcequ'elles sont

scandaleuses.

Nouvelle question à la commis-
sion des fêtes

Laissons de côté Pinaud et Chassa-
gnard, qui sont de mèche avec Auge ;
c'est aux citoyens Bougain, Gignot et
Lacroix que nous nous adressons une
lois de plus, la dernière.

On a dépensé 5.000 francs pour un
banquet à l'Hôtel de Ville ; cinq mille
francs de banquet pendant que les ou-
vriers roannais crient famine !

Avez-vous, oui ou non, commandé ou
autorisé cette dépense en tant que mem-
bres de la commission ? Avez-vous, vous
Bougain, vous Guignot, vous Lacroix,
commandé 169 couverts à 10 francs,,
900 francs de Champagne, 300 francs de
pomard, 150 francs de grave, etc., et on
ne sait combien de cigares de luxe ?

Avez-vous, vous Lacroix, vous Bou-
gain, vous Guignot, commandé pour des
milliers de francs de tapis, de fleurs, de
lustres, de décors pour parer une orgie
de trois heures pendant que l'ouvrier
manque de pain !

Répondez, répondez !
Ah ! surtout, ne dites pas que nous

faisons le jeu de la réaction en vous po-
sant ces questions. Lorsqu'on demande
que la vérité éclate lumineuse, éblouis
santé, on ne fait pas le jeu des partis ré-
trogrades, on ne fait que le jeu de la
vérité et le parti socialiste doit être et
est en effet le parti de la vérité.

Le Journal des Ennuques

N. B. — Pour le journal des eunuques
le silence est prudent, pour nous, à son
sujet, iFest hygiénique.

N. du R.
Un bon mot

A la séance à huis clos de mardi soir,
un conseiller, le citoyen Bailly, pour ne
pas le nommer, a eu un mot excellent.

Le maire expliquait qu'il n'était pas
nécessaire — pour ses bedides gompi-
naisons — que le Conseil se réunît trop
souvent.

Bailly répondit ;
— Vous voulez avoir un conseil comme

celui de Fouilly-les Oies, qui se réunit
tous les quatre ans.

Le maire, furieux, a levé la séance.

Lettres anonymes
Les cantonniers et employés de la

Ville nous inondent depuis quinze jours
de lettres anonymes.

Ces lettres sont quelquefois drôles,
mais nous estimons qu'elles seraient un
tantinet plus intéressantes si elles étaient
signées.

Mais voilà !. !. si elles étaient signées,
elles ne seraient pas anonymes, comme
diraient Deville et Sanquin, la colonne
d'Auge.

Un peu plus d'esprit, S. V. P.,Lagoutte
est là pour un coup, nom d'une four-
chette ! avec ses limes il pourrait bien
polir les rugosités stupides de ces lettres
anonymes.

Quand nous en serons au Million!...

Cette fois, c'est M. Soulié, dit le Petit
Lapin, qui s'en mêle, en compagnie de
son beau-frère et associé, M. Geintz-
burger.

Ce dernier nous a réclamé, la se-
maine dernière, 10.000 francs de dom-
mages-intérêts pour avoir rendu compte
d'une audience du bureau de l'Assis-
tance judiciaire au sujet de la demande
le concernant, formulée par Mme veuve
M... Celle semaine, M. Soulié, dit le
Petit Lapin, et son beau-frère, le sémite
Geintzburger, tous les deux réunis sur
la même assignation, nous réclament de
nouveau 20.000 francs, soit chacun
10.000 francs.

Avec la demande précédente, cela fait
30.000 francs !

MM. Soulié et Geintzburger nous ont
accusés de faire le jeu de la Réaction et
d'être payés par elle.

Interrogés par deux amis à ce sujet,
MM. Soulié et Geintzburger ont répondu
que c'était, de leur part, une simple
opinion.

Nous avons riposté, dans le Peuple,
que la Tribune et YEclaireur faisaient le
jeu du gouvernement capitaliste et bour-
geois et étaient payés par lui !

Il paraît que, de notre part, cela ne
peut être « une opinion ! »

Si bien que, pour cela, MM. Geintz-

burger etSouliénous réclament 20.000 fr.
de dommages-intérêts !

Comment trouvez-vous ces deux direc-
teurs de journaux, ayant leurs deux or-
ganes à leurt disposition, et qui, après
avoir attaqué et diffamé, les premiers,
les collaborateurs du Peuple, les citoyens
Michel, Argaud, Escalier, Beauregard,
etc., font appel au papier timbré et
n'ont plus recours qu'aux tribunaux
pour se défendre contre nous, quand
nous faisons, nous-mêmes, que nous
défendre contre eux? Ces gens-là ne
sont pas des journalistes ; ils ne sont que
des mercantis.

Ils nous demandent donc aujourd'hui
30.000 francs ! Cela n'est pas fait pour
nous désarmer, ni pour les enrichir!

Au contraire, cela prouve que nous
avons frappé juste.
Quand nous serons au million, nous

verrons ce que nous aurons à faire...

B. BESSET.

Au donseil municipal de Lyon

Le terre-neuve du Conseil municipal
de Lyon, M. Fort, dit Gorenflot, dans la
séance du 7 juillet, après avoir déposé
un vœu demandant d'avoir à sa disposi-
tion la police des mœurs, ce n'est pas
assez d'avoir celle de... Bron, dépose —
c'est un vrai dépotoir, il dépose tou
jours — une interpellation à son cher
maître, Victor I, afin de pulvériser ses
calomniateurs, auteurs, ou complices,
ou qui se permettent de contester
sa régularité, son intégrité, sa sincérité,
sa loyauté et son désintéressement —
pour cela, voir les souscriptions auxquel-
les a pris part M. Augagneur, person-
nellement.

Victor I s'est retranché derrière une
lettre adressée à lui par M. le Préfet
reconnaissant la régularité, etc. — voir
plus haut.

Tous ceux qui se permettent, après
avoir eu les preuves en mains, de douter
de la régularité, etc., sont tous des men-
teurs et des gens habitués aux instruc-
tions judicaires, s'écrie-t-il, lançant ainsi
de nouvelles insinuations contre ceux
qu'il a cherché à jeter dans les bras des
juges d'instruction.

Mais celui qu'il semble attaquer, ri
poste :

M. Masson lui crie. — M. le maire,
vous êtes un calomniateur. Je méprise
vos propos. Moi, je ne reviens pas de
Bruxelles..,

M. le maire — Que voulez-vous dire,
M. Masson ?

M. Masson. — Je sais ce que je dis.
Bavez ! Je ne vous ferai pas l'honneur
de vous répondre, et je méprise vos pro-
cédés.

«Je ne reviens pas de Bruxelles .. »,
à l'adresse de M. Augagneur. en parlant
d'instructions judiciaires ; mais c'est
qu'il y en a qui partent pour Bruxelles
se mettre à l'abri des instructions judi-
ciaires et qui reviennent lorsque l'orage
est passé,

Allons, Messieurs, expliquez-vous.
Les électeurs vous attendent.

B. BESSET.

LE CHOMAGE

Décidément, malgré toutes réformes
passées, présentes et futures, écloses ou à
éclore dans les cerveaux de nos multico-
lores gouvernements, il semble de plus en
plus difficile de croire que « tout est pour
le mieux dans la meilleure des Répu-
bliques ».

S'il était possible d'avoir quelques
doutes à ce sujet, il suffirait de jeter un
coup d'œil tur la situation économique
actuelle de la société capitaliste, pour
s'apercevoir rapidement que, pour la classe
ouvrière, chaque Jour qui s'écoule apporte
avec lui son cortège toujours plus grand
de souffrances et de misère.

Chaque jour, en effet, s'accroit le nom-
bre des sans-travail, chaque jour, la grève

des bras croisés recrute de nouveaux et
bien involontaires adhérents, et ils sont de
plus en plus rares les privilégiés qui ont
le bonheur de trouver un patron qui
veuille bien les exploiter.

Aussi, nombreux sont-ils ceux que les
loisirs forcés incitent ou obligent à
réfléchir et à rechercher les causes du
.chômage dont ils sont vicames, afin de
pouvoir y porter remède.

Un certain nombre de travailleurs sans-
travail (belle ironie!) ignorant les lois de
la production en régime capitaliste, font
supporter aux événements politiques
actuels l'effroyable crise économique que
nous traversons.

C'est, disent-ils, dans leur naïveté
(entretenue soigneusement, d'ailleurs, par
la fraction de la classe bourgeoise, dont
cette erreur est de nature à servir les
ambitions et les visées politiques et qui,
momentanément, joue le rôle de l'opposi-
tion dans la comédie parlementaire), c'est
parce que l'on pourchasse les congréga-
tions que les patrons cléricaux ferment
leurs usines, licencient leurs ateliers, c'est
pour répondre à la guerre religieuse qui
leur est déclarée qu'ils organisent un espèce
de loek-out, sinon général, mais du moins
considérable.

Si cette raison était exacte, il serait trop
facile d'y remédier, malheureusement, ce
n'est pas autre chose qu'un battage gros-
sier destiné à faire croire aux travailleurs
que seule une fraction de la classe bour-
geoise est responsable des misères engen-
drées par la crise économique. Tandis
qu'au contraire, c'est la classe bourgeoise
toute entière qui, en maintenant l'ordre
social actuel pour conserver ses privilèges
est la cause unique de l'anarchie qui règne
dans la production.

Il est tellement faux que ce soit pour des
considérations d'ordre politique que les
patrons cléricaux refusent de faire tra-
vailler les ouvriers, que les républicains,
francs-maçons ou libres-penseurs, voire
même l'état patron ferment aussi leurs
usines à l'instar de leurs confrères calo-
tins.

La vérité, c'est que les uns et les autres
placent au-dessus de leurs conceptions
politiques ou religieuses, leurs intérêts,
leurs coffre-forts et, s'il leur était possible
d'exploiter un plus grand nombre d'ou-
vriers qu'ils ne le font actuellement,
aucune considération ne prévaudrait con-
tre l'augmentation des bénéfices réalisés
par une plus intense exploitation.

S'ils ne le font pas, si ils laissent en
repos leurs immenses outillages, c'est que
la période de crise actuelle succède à une
période de production intense.

C'est parce que, dans ces dernières
années, les capitalistes ont transformé leur,
or, leur capital, en produits tellement
nombreux, en objets de consommation
tellement abondants, qu'ils ont encombré
tous les marchés et que ces inombrables
marchandises ne trouvent plus d'écou-
lements.

Tant que ces produits ne se seront pas
transformés à nouveau, par la vente ou
par l'éhange, en or, en capital-monnaie, les
propriétaires de ces prodnits, c'est-à-dire
les capitalistes, tous les capitalistes, seront
dans l'impossibilité de faire travailler leurs
esclaves, les salariés.

Voilà la seule et unique cause du chô-
mage, et cette cause continuant d'exister,
ses effets déjà si meurtriers iront en
s'aggravant de plus en plus. Les périodes
de prospérité, de travail, iront en décrois-
sant à mesure que le développement, du
machinisme augmentera la rapidité de la
production, tandis que les périodes de
chômage deviendront plus longues, en
raison même de la difficulté d'écouler les
produits, étant donné que les travailleurs,
astreints à de longs chômages, verront se
limiter de plus en plus leurs facultés de
consommation.

Qu'on le veuille ou non, le développe
ment de l'organisme économique de la
société actuelle aboutit fatalement à ce
résultat : la misère et les privations
s'accroissent, pour les producteurs, en
raison môme de l'augmention de la
richesse sociale.

Cette anomalie vraiment déconcertante
étant déterminée par le fonctionner! ent de
l'organisation capitaliste basée sur ie trop
célèbre « chacun pour soi et le diable pour
tous », ne disparaîtra que par la transfor-
mation complète de cette organisation,
que par l'instauration d'une sociéié réali-
sant, dans la pratique, cette belle formule
« un pour tous, tous pour un », c'est-à-dire
par la société collectiviste ou communiste.

A. BESSON.

APPEL
à la

Population de Saint-Etienne
par la

Commission des sans-travail

A la suite de la crise de chômage qui
sévit avec tant d'intensité sur notre ville,
les ouvriers chômeurs résolurent de s'or-
ganiser pour lutter contre la misère qui les
menace.

Dans une réunion qui eut lieu le 27 mai.
on avait convoqué le couseil municipal
tout entier; deux, seulement, de nos aima-
bles élus repondirent à notre appel (quand
il s'agit des sans-travail, le jeu ne vaut pas
la chandelle), l'on ne se dérange pas pour
si peu de chose que des chômeurs. Donc,
les deux Lucullus qui assistèrent à la
réunion étaient Ledin et son ami Plante-
vin; ce dernier prit la parole d'abord pour
excuser ses collègues qui, nous a-t-il
déclaré, étaient retenus ailleurs (sans
,doute dans leurs dépôts de vins), ensuite
pour nous assurer le gracieux concours de
la municipalité à notre cause, il nous dit
qu'un crédit de 30.000 francs serait voté
pour parer provisoirement à la crise. Ils
feraient tous leurs efforts pour hâter les
formalités au sujet des travaux d'élargis-
sement de la rue de Lyon, ainsi que du
cimetière Montmartre.

Plante-vin nous fit remarquer en passant
les générosités que la municipalité avait
eues pour les miséreux, au pointde vue de
l'assistance publique, le crédit a été,
paraît-il, trois fois supérieur à celui de la
municipalité précédente.

Puis un camarade prit la parole pour
demander à ce que les travaux de couture
qui sont effectués pour le compte du
bureau de bieniaisance soient confiés, à
l'avenir, à des ouvrières chômeuses néces-
siteuses.

A cela, Moustache 1er répondit que pour
certains travaux, tels que blouses, tabliers,
jupes et pantalons, ils étaient confiés aune
entreprise, mais que, parla suite, il verrat
s'il y aurait lieu de confier la confection
des draps de lit au dehors.

Il fut aussi question de la création de
chaufîoirs publics pour les malheureux
qui, logeant en garni, par suite du manque
de travail sont appelés à coucher à la belle
étoile.

Puis, au sujet des cantines scolaires,
que le crédit soit augmenté, afin que des
jetons fussent distribués, en grand nombre
aux enfants des ouvriers sans-travail.

Grimace Ier répondit que la municipalité
ne pouvait pas, au sujet des chauiïoirs, en
ce qui la concernait, prendre des engage-
ments, mais que la commission des sans-
travail devait s'en occuper elle-même et
que leur concours était assuré.

Quuant aux jetons des cantines scolaires,
le grand homme qui ceint la sous-ventrière
tricolore, nous a dit que les repas donnés
aux enfants étaient très substantiels et
revenaient en moyenne à 0 fr. 30 par
enfant, que le nombre s'était particulière;
ment accru depuis qu'on avait supprimé
les congrégation. Enfin, il nous fit la pro-
messe que les tours de faveur seraient
supprimés au service de la voirie.

(A suivre.)

Tribune Politique et Syndicale

Chambre syndicale des ouvriers
en voitures de Lyon. — Dans sa ré-
union du 27 juin, le Syndicat, après
avoir pris connaissance d'une commande
de voitures corbillards destinées au ser-
vice de Lyon et s'élevant à une somme
de 22.000 francs environ qui aurait été
faite à un industriel d'avignon,

Considérant que les ouvriers en voitu-
res de Lyon n'ont pas, en ce moment,
beaucoup d'occupation ; que cette com-
mande aurait pu, dans une mesure rela-
tive, remédier à cette situation malheu-
reuse en leur procurant un peu de tra-
vail supplémentaire;

Tout en reconnaissant le droit au tra-
vail pour tous les ouvriers de quelque
ville qua ce soit, protestent contre com-
mande, dont la dépense sera supportée
par les ouvriers lyonnais et exécutée au
dehors,

Désapprouve l'administration munici-
pale, qui n'a pas tenu en cette circons
tance les intérêts de ses administrés qui
payent impôts ;

Déclare également ne pas approuver
les patrons carossiers lyonnais qui sem-
blent n'avoir pas fait le nécessaire pour
avoir à leur compte cette commande,
qui leur aurait permis d'occuper leurs
ouvriers.

Passe à l'ordre du jour, regrettant que
de pareils faits puissent se produire.

Cercle de l'Est à Saint-Etienne .
— Mardi 14 juillet, à 4 heures du soir,
grande fête de famille. Protestation con-
tre la célébration bourgeois» de la grande
date révolutionnaire.

CHEMINS DE FER DE

Paris à Lyon et à la Méditerranée

Voyages circulaires à itinéraires facul-
tatifs sûr le réseau P, L. M. — Il est déli-
vré, toute l'année, dans toutes les gares du
réseau P. L. M., des carnets inividuels ou
de famille, pour effectuer sur ce réseau,
en 1", 2e et 3e classes, des voyages circu-
culaires à'itinéraire tracé par les voyageurs
eux-mêmes, avec parcours totaux d'au
moins 300 kilomètres. Les prix de ces car^
nets comportent des réductions très im-
portantes qui peuvent atteindre pour les
carnets collectifs, 50 % du tarif général.

La validité de ces carnets est de 30 jours
jusqu'à 1.500 kil. ; 45 jours de 1.501 à 3.000
kil. ; 60 jours pour plus de 3.000 kil. Fa-
culté de prolongation, à deux reprises, de
15 jours pour les carnets valables 30 jours,
de 23 jours pour les carnets valables 45
jours et de 30 jours pour les carnets vala-
ntes 6u jours, moyennant lepaiement d'un
supplément égal au 10 % du prix total du
carnet pour chaque prolongation. Arrêts
facultatifs à toutes les gares situées sur
l'itinéraire.

Pour se procurer un carnet individuel,
il suffit de tracer sur une carte qui est dé-
livrée gratuitement dans toutes les gares
P. L. M., bureaux de ville et agences de
la Compagnie, le voyage à effectuer et
d'envoyer cette carte 5 jours avant le dé-
part, à la gare où le voyage doit être com-
mencé, en joignant à cet envoi une consi-
gnation de 10 francs. Le délai de demande
est réduit à 2 jours (dimanches et fêtes
non compris) pour certaines grandes gares.

Ferdinand FAURE
Renseignements commerciaux et divers

CONTENTIEUX - RECOUVREMENTS

Défense devant les Tribunaux de Commerce et de Paix
pqUIDATIOUS -j EXPERTISES

Fente B achat de fonds de commerceil d'immeubles

CONSULTATIONS
reUivna i I» Loi sur les Accident» du Traratl

Rédaction d'Actes sous-selng privés
BAUX, ACTES CONSTITUTIFS DE SOCIÉTÉ, ETC.

CABINET >

HPleioe Marengo
Angle des rues Gérentet et de Lodi

TRAITEMENT
DE

Maladies de la Bouche et des Dents

Pose de Dents artificielles
SANS EXTRACTION DES RACINES

J. CHÂLAYfe
Cbirugien dentiste

ENTRÉE : 13 bis, rue Gambetta,
Angle rue du Chambon, En face
l'Eglise Saint-Louis.

SAINT-ETIENNE

CLINIQUE nW VIARD
13, Ttyte de Taris, 13

au deuxième étage, dans la cour

Exclusivement créée pour la classe ou-
vrière et les employés peu aisés de St-
Etienne et de ses environs.

Consultations : Tous les Matins,
de 8 heures à 10 heures.

Les Dimanches et Fêtes jusqu'à
midi consacrés aux ouvriers et ouvrières
retenus à l'atelier dans la semaine.

Traitement de toutes les Maladies
Spécialement :

des maladies des femmes, des enfants
et des maladies de la peau et syphiliti-
ques.

Vaporisations et Douches locales
NOTA. — La Clinique du Docteur est

absolument indépendante de son Ca-
binet.

CLINIQUE au deuxième étage,
dans la cour (Classe ouvrière et indi-
gents) : tous les matins, de 8 à 10 h.

CABINET au premier étage, sur
la rue : Classe aisée (Commerçants,
etc., etc.), tous les jours, de 2 heures à
4 heures. — Médecine Générale et ma-
ladies des Femmes

De 8 à 9 heures du soir : Maladies
spéciales.

SAISON D'ÉTÉ 1 908
Grâce à toi, beau soleil, nos heures libertines

S'envolent sur les routes et les chemins fleuris,

Où l'on voit les cyclistes montant des Machines

De la Société des Magasins réunis.
La Maison qui vous livre à chacun sans mystère,

Toujours à crédit la bécane printanière.

C22, Rue ae la Préfecture, Sî-Etienne).
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ouvriers syndiqués.

HALLE AUX VINS
ASSOCIATION DE PROPRIÉTAIRES

Siège social : Saint-Etienne, 14, Avenue Denfert-Rochereau
Succursale : Saint-Chamond, 9, Rue du Quartier-Neuf

LA HALLE AUX VINS porte à la connaissance de ses nombreux clients qu'ils

trouveront toujours dans ses magasins des vins défiant toute concurrence comme

prix et comme qualité.

• Grand choix de Midi, depuis 25 francs l'hecto
Beaujolais et Maçonnais, depuis 35 francs l'hecto

VIN BLANC SEC, BOURGOGNE, BORDEAUX. ETC., prix suivant qualité

Entré e I-ilaire.-- IDésçru-staLtion. gratuite

LES BIENFAITS RECONNUS DE

L'EAU D'ARQUEBUSE DU PATRONAGE
La seule, la vraie Marque, puissant vulnéraire hygiénique, stimulant des fonctions organiques

On emploie l'Eau d'Arquebuse du Patronage en tous lieux et pour toutes
les causes ; ses effets sont salutaires et généralement bienfaisants. Toutes les per-
sonnes qui en ont déjà fait usage connaissent les multiples propriétés de cette
arquebuse et les services miraculeux qu'elle a rendu au monde entier. Ce qui, à
juste titre, 1 a fait dénommer : Le Trésor du Pauvre dans les familles.

Consultez pour les modes d'emplois, la circulaire qui est revêtue de nombreuses
attestations des sommités médicales.

Dépôt général : MM. JALLON et BONNARD, 23, rue Marengo, Saint-Etienne.

TERPINE CONCENTRÉE DESCOS
Produit Médaillé, Hors Gonoours. — Spécialement ordonnée par les Médecins dans :

RHUMES, BRONCHITES, CATARRHES, ASTHME, OPPRESSION
et lss Affections des Voies Respiratoires

PRIX : £3 tr. SO

Vente unipe pour St-Etieime : Pharmacie DESCOS, 15, pi. de l'Hôtel-fle-Ville
Environs et Département :. DÉPÔT DANS TOUTES LES BONNFS PHARMACIES

AVIS IMPORTANT. — À la suite de nombreuses plaintes de malades n'ayant éprouvé
auoun soulagement par l'emploi de la Terpine, et plusieurs substitutions ayant été cons-
t tées, demandez, pour éviter les contrefaçons, mon produit sous le nom unique de
« Terpine concenlrée Desseos » mais n'accepté jamais les imitations délivrées dans
un but mercantile, sous le nom û'Elixir concentré de Terpine, Elvrnr dosé de Terpine,
Sirop de Terpine, etc., car sous le fameux prétexte de donner quelque chose « valant
autant» on vous délivrera une préparation laissant sûrement un « bénéfice beaucoup
plus grand » mais de propriétés sinon nulles, du moins fort douteuses.



L,e Peuple

Adresser les Commandes aux Bureaux du Journal

EMPLATRE BARBERON
NOTICE

Les succès obtenus par l'emploi des emplâtres dans la plupart des maladies expli-
quent le grand nombre de personnes qui ont recours à ce moyen préservatif et curatif.

Qu'il nous soit donc permis de rappeler ici ce qu'écrivait le docteur Jules Petit

dans la Galette des Hôpitaux du 8 mai 1860. Cela est toujours vrai. « Lorsque deux
actes physiologiques et pathologiques d'une certaine valeur viennent à s'exercer en même

temps, le plus puissant atténue l'autre. C'est ainsi qu'on explique le célèbre aphorisme
d'Hippocrate : Duobus laboribus simul obortisnon in eodem loco vehementior obscurat alterum.

Sur ce principe a été fondée la médication transpositive, qui, comme on le sait, consiste
dans le déplacement d'une irritation fixée sur un organe important de la vie, au moyen
d'une flucxion thérapeuthique établie sur un point quelconque de l'économie. Les principaux

agents auxquels on a recours dans ces circonstances sont les emplâtres. »

11 y a cent ans, l'ingénieux mécanisme de cette méthode si efficace était à peine

soupçonné encore, et les médecins attendaient en quelque sorte à la dernière extrémité

pour conseiller l'emploi des dérivatifs externes. Heureusement il n'en est plus de même
aujourd'hui, et personne n'ignore que dans les bronchites graves et rebelles, les pleurésies,

les pneumonies, les affections du cœur, les hydropisies, les rhumatismes, les points dou-

loureux, les maladies des viscères abdominaux, les lésions du système nerveux, central

ou périphérique, les révulsifs externes rendent de très grands services. Nous ne pouvons

que conseiller l'emploi de ceux qui n'ont aucune action irritante, et, dans ce cas,

L'EMPLÂTRE BARBERON, préparé avec la résine cuite de sapin de Norwège

se place au premier rang.
 «a^n>=ï3**>4P

Four éviter les contrefaçons, exiger la signature eu trois couleur : vert, rouge et bleu. - PRIX : 1 fr., 1 fr. 50 et 2 fr. 50. Pour les enfants : O fr. bO


